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_ Séance du 6 décembre 1943. 


Mer 1 D DE M. JACQUES BOURCART, PRÉSIDENT. 


_ Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


ca Fe Président proclame membres de la Société : 


Mile Maud Nisbet, licenciée ès sciences, Laboratoire d’'Hydro- 
logie générale, présentée par MM. Boureart et Urbain. 


MM. Maurice Costaz, Ingénieur du Génie rural à Dijon, 


présenté par MM. Lutaud et Lamare. 


Roger Desaint, Ingénieur au Corps des Mines à Toulouse, 
présenté par MM. A. Demay et J. Durand. 


Henri Wagnon, Étudiant, présenté par MM. Lutaud 
et Bourcart. 


- 


Une nouvelle présentation est annoncée. 


+ Drtny tant 


Le Président félicite Mile DEecxaAsEAUx qui vient d'obtenir un 
prix de l’Académie des Sciences. 


COMMUNICATIONS ORALES. 


J. Goguel. — Essai d’une synthèse tectonique de la Provence *. 


1e Glangeaud. — Evolution des magmas du massif volcanique 
du Mont-Dore. Essai d'interprétation géophysique ?. 


1. Cette note, avec figures, est destinée au Bulletin. 
9, Cette Ds avec 10 figures, est destinée au Bulletin. 


». 
A CE CHR re Er LE 


(Alpes-Maritimes), présente, au-dessus d 


: + ’ 
LRU + » 


as 
rieur de la Ser 


% 4 
… 


Anne Faure-Muret. — Sur le Crétacé in eu "e 
l'Ardret et du Massif du Mounier. RENE GREAT ER 
La Serré de l’Ardret, située dans la région de la Haute-Tinée 
un banc calcaire, une 
épaisse série marno-calcaire jusqu'ici stérile et considérée comme 1 
d’âge oxfordien par M. L. Bertrand et M. P. Comte !. Au Sud, 
dans le Massif du Mounier et au Mont Mouliné, au toit des calcaires 
du Malm (comprenant probablement le Tithonique) se développe 
de la même manière une formation marno-calcaire n’ayant jusqu'ici 
fourni aucun fossile, mais rapportée au Crétacé par les mêmes 
auteurs. Au cours de cet été, M. P. Fallot a recueilli différents 
échantillons dont il m’a confié l’étude. Ces fossiles nous ont montré 
une faune du Crétacé inférieur. ; | ] 

La partie inférieure de ces assises rapportées ainsi au Crétacé 
comporte des bancs marno-calcaires bien lités de teinte noirâtre. 
Au-dessus se développe une épaisse série marneuse plus claire, 
coupée de petits lits plus calcaires, seule cette série a fourni des … 
fossiles. | c%s 

Cette faune comprend uniquement des Céphalopodes. Dans les 
couches fossilifères les plus basses, les Ammonites sont pyriteuses. 
Plus haut, elles sont représentées par de rares empreintes, souvent 
en mauvais état, notamment dans les bancs plus calcaires qui font 
suite aux marnes schisteuses. - : : 


Le Valanginien supérieur est représenté : 
10 A la crête de l’Ardret par : 


. . * < 

Duvalia dilatata BLAINv., Phylloceras serum D'OR8., var. perlobata | 
SAvN, Holcostephanus (Astieria) imbricatus BAUMB., Saynoceras ver- È 
rucosum D'ORB., Thurmannites pontetiana SAYN. # 


29 À la cote 2208 par : : < 

Phylloceras cf. Thetys Orr., Holcostephanus (Astieria) imbricatus 
BaumB., Neocomites neocomiensis D’Or8., Neocomites neocomiensis 
D'ORB., var. substenuis SAYN, Neocomites cf. beaumugnensis SAN, 
Neocomites sp., Aptychus cf. seranonis Coa. 

3° Sur le flanc nord du Mont Mouliné par : 

Duvalia lata BLAïNv., Neolissoceras Grasi p’OrB., Neocomites 
neocomiensis D'ORB. 

Au Nord du Mont Mounier, vers le sommet coté 2551, l’'Haute- 
rivien inférieur a fourni 


Neolissoceras Grasi D'Ors., Leopoldia castellanensis D’ORB., Aptychus 
seranonis Co. | 


1. P. Comte, Sur la géologie du Bassin de la Haute-Tinée (Alpes-Maritimes). 
Diplôme d’études supérieures n° 405. Faculté des Sciences de Paris, 1930. 
L. BERTRAND. Bull. Carte géol. de France, n° 56, t. IX, 1897-1898. 


est représenté, sur les flancs N et W du Mont Mounier PAL 
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_ Pseudobelus bipartitus D'OrB., Aptychus serahonis Coa., Aptychus 
Didayi Coe. | | 
Dans toute la région, on a recueilli de nombreux tronçons de 
Belemnites que nous rapprochons d’Hibolites ‘jaculum Prix, 
leur mauvais état de conservation ne nous permettant pas une déter- 
mination plus précise. 
Dans cette région où le Crétacé inférieur était demeuré stérile 


et, par suite, difficile à préciser, la répartition verticale de cette 


faune nous a permis de dater le Valanginien supérieur, l’Haute- 


_rivien et peut-être la base du Barrémien. Le Valanginien inférieur 


doit être représenté par les couches plus foncées qui se développent 
au toit des calcaires du Malm. Mais il est important de souligner 
que la crête de la Serre de l’Ardret, du NW de la cote 2208 au SE 
de la cote 2237, considérée comme étant formée d’Oxfordien, est, 
en réalité, constituée par du Néocomien, ce qui modifie les inter- 
prétations tectoniques antérieures. 


M. P. Fallot croit utile d’insister sur l’importance tectonique de 
certaines des précisions stratigraphiques que Mlle Faure-Muret vient 
d’apporter. ; 

Les coupes des auteurs qu’elle cite font état d’un grand pli-couché, 
le pli-couché du Mounier, d’une extension transversale de 8 km, dont 
le flanc renversé serait précisément représenté par la série de la Serre 
de l’Ardret. - 

Or il résulte à la fois des déterminations de Mlle Faure-Muret et 
des levers détaillés effectués cet été, qu’il n’y a pas là de Dogger et 
d’Oxfordien renversés sur le Malm, comme le voulaient MM. L. Ber- 
trand et P. Comte, mais une succession normale du Néocomien au 
Malm. De plus, cette série normale se continue vers le Sud — sauf 
léger décalage dû à de petites failles — par la série normale du Mont 
Mounier. 

Il n'apparaît done pas de flanc renversé qui puisse être attribué 
à un pli-couché. Cette constatation pose ainsi la question de l’exis- 
tence même du pli-couché du Mounier. 

La synthèse tectonique de ce massif est à reprendre sur des bases 
stratigraphiques précises, établies non plus au jugé des faciès — si 


souvent trompeurs — mais au vu des fossiles. 
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L. et J. Morellet. — Les Caccidae éocènes du bassin de Paris, ë É 
du Cotentin et de la Bretagne ?. CPE ER 


F. Ellenberger ?. —— Sur la tectonique de la bordure orientale de : 


l’Aquitaine. 


En 1938 ?, j'ai attiré l’attention sur le caractère original de la | 


tectonique tertiaire des deux accidents majeurs de cette bor- 
dure : la Grésigne et la Montagne Noire. J’ai affirmé notamment la 


parenté et la similitude structurale des deux massifs, petits plis de 
fond se faisant face, sur un axe presque N°$, la Grésigne étant plus 
pêtite et moins typique, par suite notamment de la présence d’une 


épaisse couverture hétérogène et de dislocations radiales antérieures. 
Il s’agit ici de dégager de ces prémisses leurs incidences sur la tec- 
tonique d’ensemble de la région. 

En 1940, B. Gèze * étudiant les plis primaires de l’éperon de la 
Montagne Noire, a montré que leur déversement au Nord, aux 
abords du Golfe de Castres, s’explique par le déversement global 
de toute la bordure vers la plaine tertiaire. Il y a là un argument 
de plus en faveur de notre thèse. Dans la dynamique de la Mon- 
tagne Noire tertiaire, comme dans celle du dôme principal de la 
Grésigne, la faille frontale n’est pas l'essentiel. Il ne s’agit exacte- 
ment, ni de « dôme déversé et étiré », ni de « bloc basculé ». Le style 
des deux massifs est le même, c’est celui d’une tectonique d’écou- 
lement profond, visqueux à l’extrême. Le matériel hercynien est 

bien «induré », si l’on entend par là qu’il est mécaniquement homo- 
gène, mais il reste plastique en grand et peut se bomber, comme 
conséquence des flux de matière, effets des compressions orogé- 
niques, un peu à la façon d’une loupe de glissement sur une pente. 
Presque sur place, il s’édifie peu à peu un dôme surbaiïssé, une cou- 
pole fortement dissymétrique. Le versant frontal, formant flexure, 
se rompt à sa base : il naît une faille inverse, plus ou moins arquée, 
au tracé arqué caractéristique. 

La surrection d’accidents de cette nature est presque nécessai- 
rement simultanée dans un même cadre régional. 

Les histoires des deux intumescences vont done se compléter 
mutuellement. Le stade embryonnaire peut être restitué dans le 
cas de la Montagne Noire. J’ai montré qu’au Lutétien supérieur, 
il ne pouvait être encore question, topographiquement, d’autre 
chose que d’une ride à peine esquissée, haut-fond allongé dans 
l’axe de la chaîne actuelle. Mais, dès le Bartonien, le cordon bordier 
«littoral », grossièrement détritique, annonce la surrection effective 
du front du pli de fond. 


1. Cette note est destinée au Bulletin. 

2. Communication présentée par M. Barrabé. Bull. Soc. Hist. nat. Toulouse, 
t. XXXI, 1937, p. 195-246 et t. XXXII, 1938, p. 327-864. 

3. CR. Ac. Sc., 211, 1940, p. 408. 
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+ étude de la Grésigne nous montre qu’au début de l'Oligocène, 
les dômes existaient déjà. Au Stampien, le massif est déjà en grande 
2 partie formé et le dôme principal profondément érodé. Mais le rejeu 
_ incessant des dislocations bordières rajeunit sans cesse le relief, et 
_alimente l’érosion, génératrice des conglomérats, chevauchés ensuite, 
_ou effondrés relativement, par l'effet du jeu continué des mêmes 
4 failles. Beaucoup d’accidents locaux sont des jeux de couverture, 
leur déterminisme a dépendu de l’état des topographies contempo- 
_ raines. Les importantes dislocations post-stampiennes ne sont que la 
suite naturelle des mouvements précédents et ne constituent pas 
une phase à part. Or, sur la bordure SE de la Grésigne, cette 
_ tectonique si claire interfère avec un champ de fractures radiales, 
_ failles rectilignes décalées en échelon ; relais ultimes de la faille 
_ de Villefranche, elles ont eu, comme elle, leur compartiment occi- 
dental effondré relativement. Mais au Tertiaire, englobées dans 
la retombée orientale de la Grésigne, ces failles ont rejoué. Leurs 
_ plans orientés SSW-NNE, recevant très obliquement la com- 
pression méridienne, le rejeu, par un phénomène de composition 
_ des forces, s’est fait de telle sorte, que le compartiment occidental 
jouait à la fois verticalement, vers le haut, et horizontalement, 
vers le SSW. II y a eu ainsi, à la fois inversion partielle du sens 
_ du rejet et coulissement le long des anciens plans de faille. Ce 
coulissement se manifeste à leurs extrémités par la production 
d’accidents plus ou moins orthogonaux, déversés ou chevauchant 
vers le Sud. Voilà, en petit, l’image de la mise en place de toute la 
Grésigne, localisée à l’extrémité du faisceau de Villefranche et 
encaissant tout l'effet du coulissement profond du Quercy par 
rapport au Rouergue, d’où le sens des déversements, la dissymétrie 
entre les versants est et ouest et la complexité du massif. 
L’heureuse superposition locale de deux tectoniques incompa- 
tibles, puisque la plus récente tend à détruire la première, nous 
amène à distinguer radicalement deux phases de mouvements du sol. 
La surrection de la Grésigne, éclairée, pour ses débuts, par celle de 
la Montagne Noire, forme au Tertiaire un cycle continu, où il est 
impossible de concevoir l'introduction d’un épisode de jeux radiaux, 
- allant en sens inverse de la tendance au gonflement progressif de 
 l’intumescence. 
| La conclusion s’impose : entre l’Éocène moyen et la fin de l’Oli- 
gocène, il s’est formé, dans cette région de l’avant-pays pyrénéen, 
des accidents neufs, d’un style semi-plastique, développés dans un 
matériel profond et homogène. Leur déterminisme tangentiel 
est évident. Mais les grandes dislocations radiales, dont la faille de 
Villefranche est le type, sont tout à fait étrangères à ce cortège 
de jeux tertiaires, et leur sont antérieures. Ce sont elles qui com- 
partimentent tout le Sud du Massif Central, jusqu'aux Grands 
Causses. Non datées, elles sont souvent la reprise d’accidents anté- 
triasiques, dans le Quercy comme le détroit de Rodez. Par analogie 
D] 
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avec les accidents du Périgord et des Charentes, il semble qv e 
l'on puisse reporter le jeu principal de toutes ces failles à la phase 
anté-cénomanienne. S'il en est bien ainsi, l'originalité respective 
des deux grands paroxysmes pyrénéens, infracrétacé et post- 
lutétien, dans leurs contrecoups sur l’avant-pays, s’aceuse et s’exalte 


en une profonde différence de style, comme si la phase crétacée 
avait surtout fait rejouer radialement les dislocations du vieux 

bâti hercynien, en attendant que la compression tertiaire le reprenne 
en plis de fond presque plastiques, selon un dynamisme purement 
tangentiel. x 


COMMUNICATIONS ÉCRITES 


J. Pietresson de Saint-Aubin. — Note sur la craie du dépar- 
tement de l’Aube 1, 


re. | G. Deicha. — Réduction des masses inférieures du Gypse vers 
l'Ouest du Bassin tertiaire parisien ?. 


Bernard Gèze et Michel Durand-Delga. — Observations 
tectoniques sur le massif de la Grésigne (Tarn et Tarn-et-Garonne) *. 


Sn. Au point de vue tectonique, le massif de la Grésigne montre 
ue une assez grande complexité, inhabituelle à la bordure SW du 
F | Massif Central. Elle paraît s’expliquer en partie par les dishar- 
a monies structurales dues à la grande variété lithologique des 
Fe terrains, au voisinage du socle ancien dont ils sont séparés par 
La l'accident majeur appelé « Faille de Villefranche », mais aussi 
st par une situation privilégiée à la terminaison méridionale de la 
nue | masse relativement compacte des Causses du Quercy, entre les 
golfes tertiaires de Cieurac (Agenais) et de Cordes (Albigeois). 
è 1. Les éléments structuraux essentiels sont les suivants : 


a) Les dômes (déjà reconnus par la plupart des auteurs antérieurs 
et notamment F. Ellenberger). Quatre dômes surbaissés s’alignent 
grossièrement en direction SW-NE : dôme de Puycelci, à noyau char- 
mouthien ; dômes de la Forêt de la Grésigne, de Vaour et de Mar- 
naves, à noyaux permiens. 

La retombée commune de ces dômes se raccorde progressivement 
vers le NW à la région plus calme des causses. Au contraire, les 
auréoles de terrains secondaires sont partiellement masquées vers 
le SE par les conglomérats tertiaires. En règle générale, les pendages 


1. Cette note présentée à la séance du 8 novembre paraîtra au Bulletin. 
2. Cette note paraîtra au Bulletin. 
3. Observations stratigraphiques sur le massif de la Grésigne. C. R. somm. 


5. G. F., n° 14, 1948, p. 190, où se trouve la bibliographie sommaire concernant 
aussi la tectonique. x 
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une tendance au déversement sur les formations périphériques 


_ (plis en Z d’Ellenberger). Le phénomène est surtout net pour la 
barre de grès infraliasiques, au delà de laquelle des replis synelinaux 


sont fréquemment masqués par le déversement. Une telle disposi- 


_ tion se rencontre localement au N des dômes (Lassagne, Peyralade- 


Mespoulet), mais se développe beaucoup vers le S (Merlins, Sainte- 
Cécile, Gabach à Puech-Maurel, etc.) où des failles plus récentes 
l'ont d’ailleurs accentuée. Re 


b) Les failles et les plis SW-NE. Parallèlement à l’axe SW-NE 
des dômes, existe vers le NW une zone d’égrasement et de plis serrés 
très confus, visible depuis la région de Grèzes (Hettangien, Siné- 
murien et Charmouthien inférieur pincés au milieu d’un large affleu- 
rement sinémurien), par le dolmen de Vaour (Charmouthien com- 
plet, broyé au sein du Sinémurien) et le NW du Moulin de Laussière 
(replis dans l’Hettangien et le Sinémurien), jusqu’à la route Grézelles- 
Milhars (broyages dans le Sinémurien). 

Une ondulation plus adoucie, mais de même direction interrompt 
encore la régularité des plongements vers le NW. Le synclinal et 
l’anticlinal qui la composent se suivent depuis le SE de Penne, 
où ils sont très atténués et distants d’environ 500 m, jusqu’à 
Félou où ils s’accentuent en se rapprochant ; ils passent ensuite 
à une flexure faillée vers Saint-Michel-de-Vax, à une flexure simple 
vers le Raz de Feneyrols. 

Il semble que ces accidents soient liés à la formation des dômes 
et qu’ils constituent seulement des répliques affaiblies de la pre- 
mière grande ondulation anticlinale du massif de la Grésigne. 


c) Les failles et les plis W-E. — Indépendamment des accidents 
précédents, la région est découpée par un faisceau de failles passant 
à des axes anticlinaux très accusés, qui dessinent une virgation 
du deuxième genre entre le prolongement de la grande faille SSW- 
NNE de Villefranche (bien visible jusqu’à Marnaves et Maraval) 
à l'Est, et le système des failles NNW-SSE de la Vère (entre Mont- 
ricoux et Larroque) à l'Ouest. 

Ce sont du Sud au Nord : la grande faille de Villebrumier- 
Sainte-Cécile-Campagnac (limite sud du dôme de la Grésigne); les 
plis de la région de’ Bruniquel, atténués dans la bordure NW du 
dôme de la Grésigne, qui se raccordent hypothétiquement aux failles 
de Lamothe et de Caguioul-Puech-Maurel (limite sud du dôme de 
Vaour); l’anticlinal de Camis-Saint-Paul-de-Mamiac, qui passe 
à la faille de Vaour-Mas-de-Loump ; enfin les petites failles de 
Soubirol et de Grézelles, près de Roussayrolles. | 

Lorsqu'on se dirige plus au N, on observe encore une succession 
d’accidents de même style, quoiqu’ils soient plus rares et moins 
violents dans l'Ouest, vers les causses du Jurassique moyen et 
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supérieur, tandis qu’ils demeurent nombreux et de caractère cassant 
dans l'Est, en bordure du socle ancien, vers la cuvette de Varen et “5 
le dôme de Villevayre que nous n’envisageons pas ici. Citons néan- 
moins les principaux parmi ceux que nous avons reconnus : synclinal 
de Brousses, près de Casals ; anticlinal passant à flexure et à faille 
de Saint-Antonin-Sallet-Lexos ; synclinal de Sept-Fonds ; failles 
de Joany-Selgues et de la Mouline. QUE 


s ww 


2, L'âge de ces divers accidents reste difficile à préciser. Pro- 


visoirement, nous admettons que la formation des dômes et des 
accidents de même direction, ébauchée peut-être dès le Crétacé, 
s’est franchement accusée lors de la phase « pyrénéenne » du Luté- 
tien supérieur, dont l’importance paraît grande dans l’ensemble 
du Quercy !. Les dépôts conglomératiques de la Grésigne auraient 
débuté à ce moment, mais ils se sont sans doute poursuivis pen- 
dant l’Éocène supérieur et le début de l’Oligocène en fonction 
du jeu de nouveaux accidents ou du rejeu des anciens (plis et 
failles W-E.) En effet, ces dépôts de piedmont se sont accumulés 
par endroits devant des falaises et des miroirs de failles qu’ils 
recouvrent localement, tandis que ces mêmes accidents les recoupent 
ailleurs. Enfin, les dernières fractures intéressent les calcaires 
de Cordes et sont, par conséquent, poststampiennes (paroxysme 
aquitanien ou peut-être pontien ?). 


\# 


Gaston Astre. — Présence de Petalodontia dans le Cénomanien 
en profondeur sous les Petites Pyrénées. ; 


Distingué en 1889 par Pocta, pour un Monopleuridé du Cénoma- 
nien de Bohême, le genre Petalodontia a été retrouvé dans les ter- 
rains de même âge en diverses régions, parfois fort éloignées de 
l’Europe centrale ; mais il n’est jamais un fossile fréquent. | 

Je peux le signaler dans le Cénomanien qui gît en profondeur 
sous les Petites Pyrénées. Parmi les carottes de sondage que M. Pere- 
baskine, paléontologiste de la Régie autonome des Pétroles, m'a 
soumises, en provenance du forage voisin d’Aulon, dans le district 
de Saint-Marcet (Haute-Garonne), j’ai en effet reconnu dans 
l’une d’elles, en un calcaire marno-gréseux bleu noir, retiré de la 
profondeur de 1.777 m, un fragment de Petalodontia. 

Comme pour tous les restes de Pachyodontes, que ce sondage 
avait déjà remontés ? de divers niveaux entre 1.718 et 1.746 m de 
profondeur, l’étude est délicate ; car on n’a toujours affaire qu’à 
des débris, complètement engagés dans la roche et visibles seu- 
lement sur sections polies. 


1. GÈze B. Contribution à la connaissance des phosphorites du Quercy. 
B. S. G. F. (5), t. 8, 1938, p. 123-146, 4 fig. 

2. ASTRE Gaston. Débris de Rudistes dans le Cénomanien des sondages des 
Petites Pyrénées. C. R. somm. Soc. géol. Fr., 8 nov. 1948. 


ALL CRE 
LE: 
4 ‘ 


Da 
ed À 
et LA La 


2 outefois la présence de Petalodontia me paraît pouvoir être 
u ue d’après un fragment, de 2 cm de plus grande dimen- 
sion, d’une valve inférieure sur laquelle on voit une partie de 


A DRAC ETS : # ; 
_ lappareil cardinal. Les couches externes sont peu épaisses, les 


_ couches internes le sont davantage. La dent N se présente comme 


FE: se détachant de la paroi par un empâtement triangulaire, cette 
saillie acquiert ensuite des bords parallèles et affecte un tracé 
_ général arqué, dont la concavité, à très grand rayon de courbure, 


_ est tournée vers l’arrière ; son extrémité, obtuse, est légèrement 


D: 


lobée. La fossette cardinale antérieure revêt :ün contour régu- 


Bèrement arrondi. L’apophyse myophore antérieure m a se traduit 


en section par un gros bourrelet du test, dessinant un pilier, long 
de 3 mm, très large, un peu lobé au droit dela fossette cardinale 
antérieure ; ce bourrelet se trouve en face du sillon qui, sur la 
valve supérieure, séparerait la dent B’ de l’apophyse myophore 
antérieure. 

D’après les proportions relatives de la section de la dent et de celle 
de l’apophyse, je rapporte au niveau qui passe à 6 ou 7 mm au 
dessous de la commissure l’ensemble de la figure, telle que l’offre 
l’échantillon ; plus proche de la commissure, le contour de la 
dent serait plus long et l’apophyse apparaîtrait beaucoup plus 
courte ; plus loin, au contraire, à une dizaine de millimètres au-des- 
sous de la commissure, ces deux organes se présenteraient à peu près 
très égaux. ; 

On sait que chez Monopleura l’apophyse myophore antérieure ne 
se détache guère en saillie, alors qu’elle le fait chez Petalodontia 
(qui sous ce rapport établit un passage aux Radiolites). Ce dernier 
caractère est visible ici; et, d’ailleurs, la section est identique à 
celle figurée de ce genre par Douvillé : sur des fossiles américains, 
de Coalcoman, au Mexique ; elle est aussi identique à ce que serait 
celle de valves entières auxquelles je l’ai comparée. 

La présence de Petalodontia dans le Cénomanien des Petites 
Pyrénées vaut d’être notée en elle-même, parce qu’elle indique un 
de ses habitats dans les mers du Crétacé moyen : d’après la roche 
enca ssante, cet animal vivait là sur un fond de vases et de sables 
calcaires très fins. Mais le gîte offre un intérêt plus grand encore ; 
car c’est précisément dans les Petites Pyrénées que Paquier ? signala 
que ce type assez primitif de Monopleuridé relativement peu évolué 
du Cénomanien existait, à peu près tel, au Maestrichtien (du Paillon). 
On était dès lors en droit de faire une supposition : Petalodontia, 
qui, au Crétacé moyen, disposait d’une aire d’extension peut-être 


1. Douvizré H. Sur quelques Rudistes américains. 1900. B. S. G. F. (3), 


t. 28, p. 205. Cf. fig. 8-10. LE 
2. PaAquIER V. Sur la présence du genre Petalodontia dans le Sénonien supé- 


rieur des Petites Pyrénées de la Haute-Garonne. 1910. B. S. G. F. (4), t. 10, 
p. 630. 


une saillie, longue de 4 mm et large, à sa base, de 2,5 à 3 mm: 
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tien dans les mers de l’emplacement des Petites Pyrénées, avec les 
flots de la transgression sénonienne ; le genre aurait trouvé là 
un milieu permettant, sans grande évolution, le maintien de ses 
caractères. | 

Or sa découverte dans le Cénomanien de la région montre qu’une 
telle opinion ne paraît pas convenir ; car douze à quinze kilomètres 
à peine séparent le gisement cénomanien (sondage d’Aulon) et 


le gisement maestrichtien publié par Paquier (Le Paillon, près 


de Saint-Martory). Soit, par apparition brusque, soit par arrivée 
au cours de la transgression cénomanienne, ce Pachyodonte existait 
déjà dès le Crétacé moyen dans les mers pyrénéennes, qui apparte- 
naient ainsi à son aire géogra hique initiale. Il n’eut ensuite qu’à 


s’y maintenir : avec peut-être quelques déplacements de détail : 


au Turonien, il persista à peu près tel jusqu’au Maestrichtien, 
pour trouver abri dans le récif de Polypiers et de Spongiaires 
du Paillon ; la mer sénonienne n’avait donc pas eu à l’amener 
ici de loin et les mers nord-pyrénéennes lui assuraient au Crétacé 
supérieur non un refuge d’immigration, mais un refuge de persis- 
tance ; il y représentait une relicte, presque intacte, du Crétacé 
moyen, attardée dans ce Crétacé supérieur au sein d’un monde qui 
changeant autour de lui, n’était plus resté le sien. 


Antoine Bonte. — Observations sur l’Eurite de la Serre (Jura) :. 


PRÉSENTATIONS D’OUVRAGES. 


Georges Deflandre. — 1. Sur les microfossiles des calcaires silu- 
riens de la Montagne Noire : les Chitinozoaires (Eisenack). CR. 
Ac. Sc., 215, p. 286-288, 8 fig., 1942. 

2. Sur les Hystrichosphères des calcaires siluriens de la Montagne 
Noire, CR. Ac. Sc., 215, p. 475-476, 16 fig., 1942. 


G. Deflandre et Mme M. Deflandre-Rigaud. — Fichier micro- 
paléontologique. Série 1, 1943. G. Deflandre. Dinoflagellés I. Péri- 
diniales. Archives originales du Service de Documentation du C. N. R. S. 
N° 155. Fiches I-IV + 001-094. 1948. 


Des indications générales concernant le Fichier micropaléontolo- 
gique se trouvent dans les présents C. R. sommaires (n° 14, p. 186). 
Cette première série de fiches embrasse 10 genres appartenant 
aux Péridiniens fossiles, du Carbonifère au Crétacé supérieur, la 
majorité des espèces provenant du Jurassique et du Crétacé. Seules 


1. Cette note, avec 4 figures, est destinée au Bulletin. 


Mia 


disséminée, mais du moins assez vaste, aurait émigré au Maestrich- 


sont représentées les formes à paroi cellulaire originellement orga- 
nique, non _minéralisée ; : les espèces à thèque minéralisée seront 
_ publiées ultérieurement. Pour obtenir les reproductions en micro- 
film de ce fichier, mis gratuitement à la disposition des chercheurs, 
S adresser directement au Service de Documentation du C. N. RES 
| 18, eue Pierre-Curie, Paris (5°), qui les facture au pis de revient. 


# 


. Couvrzur, fille de notre regretté confrère Maurice CoUvREUR, 
_les tirages à Part des notes ci-après, parues dans des périodiques 
que ne possède pas notre Bibliothèque : : 1 


1. Sur Quelques Particularités de la Silicification d'Orsahienes dans 
le Calcaire Grossier Supérieur. Bull. Soc. Sc. Nat. Seine-et-Oise, 
_ Versailles (impr. à Thiers), 2e sér., t. IX, p. 13-17, 1928. [ Genèse de 
la silice dans les couches à Potamides lapidum de Grignon]. 


_ 2. Anatomie microscopique des cérames des Chitons. Arch. Anat. 
É micr., Paris, t. XX V, p. 433-444, 4 fig., pl. X (6 microphot.), 1929. 


8. Contribution à la pétrographie de la Seine-et-Oise. Etude de 
| quelques roches sédimentaires. Confér. Soc. Serv. Litt. et Artist. du 
_ dép. de S.-et-O., Versailles, 1928. Gap, Jean, 1930, in-80, p. 105-117, 
_ 1 fig. [Etude micrographique des silex dolomitiques et de la dolomie 
_ de Beynes, ainsi que de divers silex de la craie]. 
4. Géographie physique du pays à l'Ouest de Versailles. Ibid. 
_ 10 sess. Versailles, 13-15 juin 1930. Rodez, P. Carrère, 1931, in-8°, 
7 p., 1 fig. (coupe géol.). [Résumé des caractères morphologiques et 
géologiques du pays environnant Grignon]. 
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PRÉSIDENCE DE M. JACQUES BOURCART, PRÉSIDENT. 


‘ 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


* ILE dé 
Le Président proclame membre de la Société : ; 


M. André Villeneuve, Ingénieur, Labor. de Minéralogie, 2: 
61, rue de Buffon, Paris (5e), présenté par MM. Piveteau S 
et Lucas. A L: 


= 


Six nouvelles présentations sont annoncées. 


Le Président a le regret de faire part à la Société du décide | 
M. le Dr Imbeaux qui était membre de notre Société depuis 1889. 


. 


COMMUNICATIONS ORALES. 


Pierre Bonnet. — Description géologique de la Transcaucasie 
méridionale (chaînes de l’Araxe moyen) *. 


Paul-Henri Fischer. — La répartition actuelle des Mollusques 
marins comme base d'appréciation pour les géologues ?. 


A. Rivière. — Sur la granulométrie des sédiments ?. 


(Pas-de-Calais). 


| Les auteurs s’accordent, en général, pour admettre une certaine 
ee continuité dans la sédimentation entre les marnes albiennes et la 
M craie marneuse cénomanienne du Boulonnais. 
Fe - Le niveau marneux, très glauconieux (Tourtia), à nodules phos- 
| phatés qui sépare ces deux formations contient Am. laticlavius Sow., 
2 fossile propre, datant la transgression de la base du Cénomanien. Il 

comprend, en outre, avec Sch. varians Sow. des Ammonites reprises 

du Gault sous-jacent. Les fossiles remaniés du Gault qu’on y trouve 
| sont ceux mêmes qu’on peut trouver dans la falaise de Wissant 
jusqu'aux sables verts à Am. mamillatus ScaLorx. inclusivement. 
| Les marnes du Gault (10 m env.) montrent sous ce Tourtia cinq 


7 J.-P. et P. Destombes. — Sur l’Albien supérieur de Wissant e. 
| 


| 1. Ce travail paraîtra dans les Mémoires. 
> 2. Cette note paraîtra au Bulletin. 
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inflatus Sow. représente lui-même cette zone 10, condensée, avec 
sa faune caractéristique à Mortoniceras et Inoceramus sulcatus 


1È Park. très abondants (Vraconien inférieur). 
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Nous n’avions pu reconnaître jusqu'ici dans les marnes séparant 


_ leniveau phosphaté supérieur du Tourtia (4 m), l'existence des zones 


anglaises 11 à 13 (Pleurohoplitan). Cependant, la continuité appa- 
rente des dépôts ne nous permettait pas, en l’absence de fossiles 
des zones supérieures du Vraconien, de conclure à une lacune cer- 
taime. Æ ; É 

Nous avons donc entrepris, au cours de l’été 1939, des recherches 
de fossiles sous le Tourtia. Nous n’y avons récolté que de rares 
exemplaires d’une Ammonite placée par les auteurs anglais dans 
la zone 11, Am. alphalautus SPATH., qu’on trouve également à 

 Folkestone et qui correspond au Vraconien moyen. 

En Angleterre, les auteurs estiment qu’à Folkestone ii: y a une 
lacune des zones 12 et 13, représentées plus à l'Ouest dans le Dorset ? 
dans les Cambridge Greensands. 

Vers l'Est, les nombreuses coupes relevées au toit du terrain 
houiller permettent d’établir que l’Albien supérieur à Stoliczkaia 
dispar D’Ors. ne s’est pas déposé. Les fossiles qu’on y a mentionnés 
sont tous d'âge Vraconien inférieur à Am. inflatus ou d’un âge 
antérieur à cette zone #. Cependant, à Anzin, Gosselet 4 signale 

_des fossiles de la zone à Am. inflatus, joints à I. sulcatus PARK. à 
l’état remanié dans des marnes glauconieuses. La faune propre de 
ces marnes n’est pas connue et appartient probablement à une 
assise supérieure (Zone à Pecten asper de BARROIS) 5. 

A Mons, les travaux stratigraphiques si précis que M. Marlière 
vient de nous présenter 5 lui ont permis d'établir que le Vraconien 
supérieur à Stoliczkaia dispar D'OR: était représenté par son assise 
de Bracquegnies, régressive. Elle y couronne un Albien incomplet, 
coupé de lacunes et de cordons littoraux. Il est fort intéressant de 
constater à Mons la présence de ce niveau tout à fait supérieur de 
l’Albien, alors qu’à Wissant il n’est pas représenté. 

Par ailleurs, le Tourtia cénomanien de Mons est daté par Am. 
falcatus Manr. d’âge postérieur à Am. laticlavius Sow. qui est 
celui de Wissant ; ceci est en accord avec ce que nous savons de la 
transgression cénomanienne venue de l’Ouest. 

Ainsi, nous devons conclure que durant cette ultime période 


DESTOMBESs J.-P. 4. S. G. N., t. LXIII, 1927, p. 98-118. 

- SPATH. P. G. À., 1926, t. 37, p. 4. 

LericH M. A. S. G. N.,t. XXXVI, 1907, p. 125. 

GossELeT. Mém. Soc. Imp. Sc. Agr. Arts, Lille, sér. 8, t. VII, 1869. 
Lericxe M. Loc. cit. 

MaARLIÈRE R. Mém. Mus. Roy. Hist. nat. Belg., n° 89, 1939, p. 364. 
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albienne le Boulonnais a été l’objet de mouvements tendant 210 
l’exondation. Ces mouvements sont de même nature que ceux qui 


ont amené dans les marnes du Gault sous-jacent la formation de 


lits phosphatés. Ils traduisent les derniers soubresauts de ce bassin 
préludant la transgression cénomanienne. Es: 

Il est remarquable que nos conelusions stratigraphiques soient 
strictement semblables à celles que M. Marie a déterminées au 
moyen de la microfaune t. = 

Le dépôt de la zone & Stoliczkaia dispar D'Ors. (Vraconien supé- 
rieur) dans la petite fosse de Mons a permis à notre confrère M. Mar- 
lière ? d’appuyer la thèse de J. Cornet montrant, comme un 
caractère permanent de cette région depuis le Crétacé moyen, le 
privilège dont elle jouissait de renfermer des assises inconnues 
dans son voisinage et qu’on ne trouve qu’à des distances parfois 
considérables. 

La Fosse boulonnaise a gardé elle aussi ce privilège pendant toute 
la durée des temps jurassiques. Celle-ci était plus proche du bras de 
mer qui baignait la partie septentrionale du Bassin de Paris. Celle-là 
n’a joué ce rôle que plus tard, lorsque la barrière de l’Artois fut 
démantelée par la transgression cénomanienne. Toutes deux sont 
situées sur l’aire éminemment instable du bassin houiller. 


G. Lecointre. — Le sous-sol de la plaine alluviale du Véron 
(Indre-et-Loire) et Description de la faune jurassique de Chouxé, 
par Fr. Douvillé à. 


._G. Deflandre. — Sur quelques nouveaux Dinoflagellés des silex 
crétacés 4, 


Boris Brajnikov et Solange Duplaix. — Quelques données et 
problèmes de lithologie sédimentaire dans le Bassin parisien S. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


À. Philippot. — Un nouveau gisement de graptolites ordoviciens 
dans la presqu’ile de Crozon (Finistère). 


Les gisements de graptolites ordoviciens sont rares dans la Pres- 
qu’ile de Crozon. Le plus important est celui de la Mort-Anglaise, 


Marie P. C. R. somm. S. G. F., 1941, p. 53. 
MARLIÈRE R. Loc. cit., p. 195. 
Cette note avec 3 figures paraîtra au Bulletin. 


Cette note avec une planche et 2 figures paraîtra au Bulletin. 
Cette note avec 6 figures paraîtra au Bulletin. 
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_ signalé d’abord par F. Kerforne dans sa thèse 1 et étudié Haute 
_ par M. G. Lucas ?. F. Kerforne a cité également le gisement 
du Courijou, à l'Ouest de Camaret, celui de Morgat et surtout celui 


de Kerloc’h dans l’anse de Dinan. Dans tous ces gisements, la faune : 


: graptolitique est représentée par le seul genre Didymograptus. Le 

_ gisement à Didymograptus de Kerloc’h permit à Kerforne d'établir 

un niveau inférieur dans la série schisto-gréseuse de l’Ordovicien 
moyen, niveau qu’il appela schistes de Kerloc’B. Ces schistes n’ont 
d’ailleurs jamais livré à cet auteur que de vagues traces graptoli- 
tiques indéterminables spécifiquement. 

M. G. Lucas a recueilli, de part et d’autre: de l’anticlinal de 
la Mort-Anglaise, un abondant matériel de schistes noirs, micacés, 
où de nombreuses traces très nettes de graptolites ont permis la dé- 
termination des espèces suivantes : Didymograptus Murchisoni 
Beck, D. bifidus Harxr, D. stabilis ELLES et Woop et D. indentus 


HALL. C'était la première faune graptolitique ordovicienne décou- 


verte en Presqu'île de Crozon, puisque les gisements de Kerloc’h, 
du Courijou et de Morgat n’avaient fourni à F. Kerforne que des 
Didymograptus indéterminables. 

Au cours d’une récente excursion dans la Presqu'île de Crozon, 
M. Milon a recueilli dans les déblais d’un puits creusé à l'Ouest 
de Camaret, entre Kerbonn et Lagatjar des traces abondantes de 
graptolites du genre Didymograptus. Ces traces sont très nettes et en 
général bien conservées, elles s’observent sur des schistes noirs, 
micacés, en plaquettes, exactement comparables aux schistes 
graptolitiques de Mort-Anglaise. L’étude de ces traces a révélé les 
espèces suivantes : Didymograptus Murchisoni Beck, Didymograptus 
bifidus HALL et Didymograptus stabilis ELLrEs et Woo. Le Didy- 
mograptus indentus observé à Mort-Anglaise n’a pu être trouvé ici, 
mais il est probable qu’il existe également dans ce gisement. 

Toutes ces espèces caractérisent à la base des Schistes à Caly- 
mène, le niveau du Llanvirn, qui, en Angleterre, a pu être divisé par 
Miss Elles en deux zones : une supérieure à Didymograptus Murchi- 
sont et une inférieure à Didymograptus bifidus et D. stabilis. Il 
ne peut s’agir dans ce gisement d’essayer de retrouver les deux zones. 
Comme à la Mort-Anglaise, les Didymograptus Murchisoni et D. bifi- 
dus sont souvent entremêélés sur les mêmes plaquettes de schiste ?. 

Comme ceux du gisement de la Mort-Anglaise, les graptolites de 
Lagatjar sont également très déformés. Sur les plaques fossilifères, 
lorsque les organismes sont placés dans le sens de l’allongement 
schisteux, ils sont considérablement amincis et étirés, ce qui diminue 


1. KERFORNE F, Etude de la région silurique de la Presqu'île de Crozon. 
Rennes, 1901. e 

2, Lucas G. Contribution à l'étude du Silurien de la Presqu'île de Crozon. 
Bull. Soc. Géol. et Minér. de Bretagne, 1938, nouv. série (1939), p. 95 à 126. 

3. Pnizrppor À. Les graptolites de l'Ordovicien inférieur et moyen de Bre- 
tagne. 1re note. C. R. somm. Soc. Géol. de France, n° 5, p. 51, 1943: 


le tee des édues au centimètre Au Pod s'ils ee 


placés transyersalement au « fil » du schiste, sur les plaques, les 


mêmes organismes sont élargis et le nombre de thèques au centimètre " 
est considérablement augmenté. Ces formes anormales, dues aux Se 
compressions au sein de la roche pourraient faire penser à des espèces. k 
nouvelles, mais souvent, le graptolite a une branche placée trans- 


versalement à l’allongement schisteux, et l’autre presque longitu- ke, 
dinalement, il prend, dans ce cas, des allures curieuses, une HAS 
étant très mince, tandis que l’autre est élargie de quatre ou cinq 
fois la largeur de la première. On s’aperçoit alors nettement que 


seules des actions mécaniques ont pu provoquer ces formes étranges. 

En résumé : dans l’étude de la plupart des gisements du Llanvirn 
de Bretagne, qui ne présentent le plus souvent que de rares formes 
déterminables, il est indispensable de tenir compte des déformations 


mécaniques subies par les graptolites et il paraît impossible de 


distinguer les zones établies dans les régions classiques. 


Mme S. Deîretin. — Étude pétrographique du lignite de Saint- 
Paulet (Gard) :. 


J. Cuvillier. —— Sur quelques Foraminifères du Crétacé supérieur 
des Landes. 


L'examen des abondants matériaux récemment récoltés dans les 
zones anticlinales de l’Aquitaine méridionale, et plus particuliè- 
rement dans le département des Landes, par les géologues de la 
Société Nationale des Pétroles d'Aquitaine et par moi-même, a 
fourni déjà un certain nombre d’intéressants résultats paléonto- 


logiques et stratigraphiques ; ; les premiers de ceux-ci font l’objet, ; 


pour le Crétacé supérieur, de la présente Note. 

Dans l’anticlinal de Tercis-Angoumé et sur son flanc sud, le 
Sénonien inférieur affleure près de l’ancien moulin de Tercis à 
une centaine de mètres au Sud de l'établissement de bains ; la 
carte géologique ? y précise l’existence du Santonien ayant fourni 
Echinocorys orbis, Exogyra Matheroni # ; les maigres affleurements 


situés à proximité immédiate de ce point, à une cinquantaine de : 


mètres au Sud-Est du moulin et vers la métairie Lesbouyris, sont 
constitués par un calcaire crayeux légèrement pulvérulent, dans 
lequel J'ai constaté la présence de frêles Alvéolines, ne dépassant 


Ù guère 8 à 9 millimètres de longueur pour un diamètre qui atteint 


à peine 1 mm 5, chez les individus les plus grands. Les multiples 
sections taillées dans ce calcaire montrent qu’il s’agit d’une forme 


1. Cette note avec 2 planches paraîtra au Bulletin. 
2. Feuille d’Orthez au 1/80.000€, 1912. 


3. DaGuIx F. Les rides et les accidents anticlinaux du centre de l’Aquitaine 
occidentale. Bull. Serv. Carte géol. Fr., n° 207, p. 38, t. XLIII, 1941. 
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Fe és voisine de Subalveolina dordonica REICHEL : possédant à peu 

‘près toutes les caractéristiques de cette espèce connue dès le niveau 


_ ments classiques de Belvès (Dordogne). 
ES 2 A ces Alvéolines assez clairsemées, viennent s’ajouter d’autres 
= Foraminifères qui augmentent encore les affinités du Sénonien 
+ de Tercis avec celui des environs de Belvès ; ce sont des Monole- 
pidorbis qui paraissent identiques malgré leur taille bien plus réduite, 
à ceux que Reichel a figurés en même temps que les Alvéolines 
précédentes et qui ne semblent pas séparables" des formes décrites 
par G. Astre ? sous le nom de Monolepidorbis Sanctae-Pelagiae 
_ et provenant des Pyrénées espagnoles ; ces fossiles sont aussi peu 
__ nombreux dans la roche alors qu’ils sont’ relativement abondants, 
avec les Alvéolines, dans les échantillons de la Dordogne. 
| I] n’est pas sans intérêt de pouvoir ainsi, par leur faune de Fora- 
l minifères, caractériser ces affleurements de Tercis dont les macro- 
_ fossiles sont plutôt rares et le plus souvent dans un état de conser- 
vation qui rend leur détermination assez incertaine. La présence des 
__ Alvéolines, bien au Sud des gisements de Belvès, confirme l’hypo- 
__ thèse d’Arnaud # qui les supposait remontées vers le Nord, à partir 
des régions pyrénéennes. 
. Dans la ride plus importante de la Chalosse et à un niveau géo- 
logique plus récent, j’ai rencontré d’autres Monolepidorbis ; ils 
appartiennent à une espèce de très petites dimensions dont le dia- 
mètre reste inférieur à 2 mm pour une épaisseur voisine de 0 mm 8. 
Cette forme, que je me propose de décrire ultérieurement et dont je 
ne possède jusqu’à présent que des sections axiales, rarement équa- 
toriales, montre un réseau plus serré que celui de M. Sanctae- 
Pelagiae. Elle devient, par sa fréquence, au moins dans le Maës- 
trichtien des Landes, étage où elle paraît cantonnée, un excellent 
fossile de niveau ; elle tient généralement compagnie à des Orbi- 
toïdes, Lepidorbitoides socialis, Simplorbites gensacicus, O. media, 
Clypeorbis mamillata, à des Siderolites, etc., dans de nombreux 
gisements de la ride de Saint-Sever (Audignon, Dumes, Doazit, 
Montsoué, etc.) ; elle manque complètement, par contre, dans les 
calcaires à Lagenas de l’Aturien supérieur de Tercis-Angoumé, où 
font du reste également défaut les Orbitoïdes précités. 

Le Maëstrichtien de la carrière Badeho à Roquefort-des-Landes 
m'a fourni enfin, dans un calcaire détritique à Fallotia Jacquoti, 
Orbitoides media et à Lithothamniées, de rares individus du genre 
Monolepidorbis qui sont à rapporter à la forme de Belvès dont la 
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1. Rercxez M. Etude sur les Alvéolines. Mém. Soc. paléon. Suisse, vol. LVII 
et LIX, p. 74-76, pi. IV, fig. 1-4, Bâle, 1936-1937. 

2, AsTre G. Sur Monolepidor bis, Foraminifère voisin des Lindérines et des 
Orbitoïides. B. S. G. F. (4), t. XX VII, fasc. 6 à 9, p. 388, 1927. 

3. ArnaAuD H. Mémoire sur le terrain erétacé du Sud-Ouest de la France 


Mém. Soc. Géol. Fr. (2), t. X, n° 4, p. 41, 1877. 


e passage du Santonien supérieur au Campanien dans les gise- 
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répartition verticale correspondrait ainsi, dans les Landes ci 
dans la Dordogne, à l’ensemble du Sénonien supérieur pour com- 
mencer même, comme à Tercis, avec les couches les plus récentes 
du Santonien. D 

Toujours dans des formations de même âge et de nouveau dans 
la ride de la Chalosse, j’ai fréquemment identifié, dans les calcaires 
à Orbitoïdes et à Siderolites, des fragments isolés et plus ou moins 
importants de Fallotia sp. ; ce grand Foraminifère, découvert plus 
au Nord dans le Crétacé supérieur du dôme de Roquefort, où il 
est abondamment représenté, non moins caractéristique des sédi- 
ments de même âge à Landiras (Gironde) et récemment trouvé 
dans le Maëstrichtien en Charente-Inférieure, n’avait pas non 
plus été signalé dans les régions qui nous intéressent. 

Cette note souligne donc, pour les formes qui ont fait l’objet de 
ce bref aperçu, des répartitions géographiques ou stratigraphiques 
un peu moins sommaires que celles dont nous pouvions auparavant 
faire état. . 


Antoine Bonte. — /nfluence des glissements dans la morphologie 
de la rive gauche de l’Ognon, entre Venise et Châtillon-le-Duc (Doubs). 


LS La grande côte qui, de Venise à Devecey, domine de près de 
ETS 400 m la vallée de l’Ognon est entaillée, au droit des aggloméra- 
à tions de Vieilley, Mérey-Vieilley et Bonnay, par un vaste cirque 
allongé parallèlement à la crête et interprété par les auteurs comme 
un anticlinal crevé. 

Cette hypothèse était logique lorsque, comme M. BERTRAND, 
on rattachait à un même pli de direction ENE-WSVW les bouton- 
nières triasiques de Châtillon-le-Duc, Bonnay et Mérey-Vieilley. 

Or on sait maintenant que les plis de la bordure nord-orien- 
tale de la Zone des Avant-Monts, émanant d’une région tabulaire, 
sont dirigés NNE-SSW et sont coupés obliquement par la grande 
faille de l’'Ognon. De ce fait, l’intérprétation admise jusqu'ici 
n’est plus soutenable. 

L'examen attentif de la surface topographique entre Bonnay 
et Mérey-Vieilley donne l'impression très nette d’un immense 
glissement de terrain, d’une gigantesque /rana, dont la vaste 
combe située sous le fort de Chaïlluz serait la niche de décollement ; 
tandis que les îlots calcaires, alignés parallèlement à la vallée, repré- 
senteraient les témoins du bourrelet frontal démantelé par l'érosion. 

Cette interprétation d’ensemble, qui confirme des observations 
analogues faites l’an dernier ? à l’'W du fort de Châtillon, se vérifie 
aussi dans le détail. 


1 Bull. Serv. Carte Géol. France, C. R. des Collab., Campagne 1942, p. 144 ; 
P. 151, fig. 6, coupe I. (La présente interprétation a fait l’objet d’une note 
détaillée au C. R. des Collab. pour la campagne de 1943). 
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toute ta. côte est parsemée de niches et de loupes de glissement. 
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étudie le cirque de Mérey-Vicilley, on constate 


que 


Fa Partout ce ne sont que blocs calcaires basculés, véritable débâcle 


, 


de rochers à pendages désordonnés. Les panneaux de grandes 
dimensions qui barrent l’entrée du cirque n’ont pas la même 
composition et ne se raccordent pas entre eux, ce qui exclut l’hypo- 
thèse d’un anticlinal entaillé par des ruz. En outre, l’allure des 
courbes de niveau, au SW de Bonnay notamment, est tout à fait 
caractéristique des sols glissés. 


Les glissements ont surtout affecté les falcaires du Dogger ;_ 


mais, en certains points, d’autres éléments ont pu cheminer sur la 
pente. C’est ainsi que la prétendue .boutonnière anticlinale située 
au SE de Mérey-Vieilley n’est pas autre chose qu’un paquet des- 
cendu. En effet, à une distance verticale de 50 m environ au-dessus 
du Sinémurien qui surmonte l’affleurement des marnes irisées 
on peut observer la barre de calcaire à Gryphées en place. La super- 
position des deux masses calcaires ne peut s'expliquer que par 
glissement, si on ne veut pas recourir à un redoublement que rien 
ne justifie. 

Par ailleurs, tous les affleurements observés de calcaire à Gryphées 
jalonnent une bande continue, parallèle à la falaise bajocienne ; 
cette bande est située au S des pseudoboutonnières triasiques et 
ses ondulations, de faible amplitude, permettent de définir deux 

anticlinaux : celui de la ferme de la Baume et celui de Vieilley. 
Vers le N, au contraire, il est impossible de retrouver la moindre 
trace du calcaire à Gryphées. 

Au total, la côte qui borde la rive gauche de l’Ognon doit être 
interprétée comme une série monoclinale à pendage SSE, acci- 
dentée de deux anticlinaux orientés NNE-SSW. Entre Devecey 
et Venise, la bordure de cette série monoclinale, mise en saillie 
par l’effondrement de la zone des Synclinaux de lOgnon, s’est 
affaissée et se présente actuellement sous trois aspects différents. 


1. A l'W, le panneau du bois de Renteignan, qui forme l’éperon 
occidental du cirque de Mérey-Vieilley, s’est incliné sur son substratum 
et s’est décollé partiellement du plateau, laissant apparaître les marnes 
toarciennes à la Grange de Valleroy. 

L’'Hermitage, situé plus à l’W, correspond à un bloc glissé détaché 
du bois du Charmois ; il forme trait d’union avec la masse descendue 
du fort de Châtillon, déjà signalée l’an dernier. 

2. À l'entrée du cirque proprement dit, cinq massifs isolés, dont 
le bois communal de Bonnay, le Mont, la Chanère, représentent les 
témoins de panneaux effondrés et basculés. 

3. A l'E, le panneau de Chazelle, affaissé sur place et resté en con- 
nexion avec la masse du plateau, est gauchi et découpé transver- 


salement par trois failles de torsion. 


reprennent leur EE ES ES LATE normale, 


La présence de Bathonien dans les panneaux effondrés, alors 
qu’il n'existe plus au sommet de la falaise, témoigne de l’ancienneté 


du glissement ; celui-ci, antérieur à la surface d’aplanissement, est 

vraisemblablement antépliocène. 
Cette interprétation, si elle modifie les conceptions admises pour 

la région, n’est pas nouvelle dans le Jura. On connait, en effet, de 

nombreux cas de glissements dans d’autres parties de la chaîne É 

et des observations personnelles m’ont permis d’observer à plusieurs 

reprises des phénomènes du même genre. Dans le même ordre d’idées, 

les études de M. L. Glangeaud sur la Haute Chaîne ont conduit cet 

auteur à des conclusions analogues. 


Colette Dechaseaux. — Contribution à l'étude de la biologie des 
“UD Rudistes (22 note). 


Pc Dans une note antérieure, j’ai exposé quelques observations 
+ locales sur la distribution de la faune dans le récif de Valfin. Je 
concluais que les Diceras et les Heterodiceras avaient vécu au milieu 
de Polypiers, d ‘Algues, de Lamellibranches, de Brachiopodes et 
d’Échinodermes, c’est-à-dire dans un récif à Polypiers comparable 
aux récifs actuels. 3 

J’ai étudié, dans le même sens, au cours du travail de révision k. 
des terrains crétacés de la feuille d'Angoulême, un gisement à Ru- | 
distes d’âge turonien. | | 


Descriprion du gisement. — I] s’agit d’une carrière orientée NS, 
ouverte sur une longueur de 20 m environ, le long de la route qui va 
de Châteauneuf-sur-Charente à Etriac, à 1 km de Châteauneuf. 
Elle offre la particularité de montrer plusieurs bancs à Rudistes 
fort bien individualisés et caractérisés chacun, non seulement 

Na par des espèces différentes, mais aussi par une orientation parti- 
culière des coquilles. L'ensemble plonge vers le SW. J’ai prélevé 
Æ des échantillons de roche dans chaque niveau et fait faire des lames 
minces que M. G. Lucas a eu l’obligeance de bien vouloir étudier. 
S L'’extrémité nord de la carrière se présente de la façon sui- 
‘e vante : 
| 5. Niveau supérieur 5 épais de 80 à 90 cm, presque exclusivement 
formé par de gros Radiolitidés (quelques individus dégagés peuvent 
être rapprochés de Durahia cornupastoris DES Mouzixs) et quelques 
Hippuritidés placés côte à côte, l’ouverture en haut, si bien que la 
surface supérieure du banc montre uniquement des sections trans- 
versales ; quelques individus ont les deux valves engagées l’une dans 
l’autre ; rares débris de coquilles. Calcaire fait de débris de Rudistes 


CESSE 


1. Localisations de la faune dans le récif de Valfin. C. R. somm, S. G. Ie 
Paris, 1941, p. 13-15. 


_ finement moulus avec ciment de calcite assez largement cristallisée ; 
microfaune fort pauvre : un fragment d'Échinoderme ; ; nets 
_ éléments remaniés dont un ee renferme un organisme : vas ou 
_ grand Foraminifère. 

Il semble bien que les Rudistes ont vécu là où on les observe aujourd'hui 
nee qu’ils se sont fossilisés sur place. 


_&. Banc 4 fait de 60 à 70 em de calcaire blanc contenant exclusi- 
vement R. lumbricalis d’assez grande taille et disséminés sans qu’il 
_ y ait d’orientation prédominante. Calcaire à fins débris de Bryozoaires 


à et d’Échinoderme (radioles d’oursins de type. Echinus et Spatangus). 
Peu ou pas de Rudistes ; remaniements assez actifs marqués par la 


| 


Y 


| 


présence de très petits galets d’un calcaire analogue’au ciment. . 


3. Niveau 3 épais de 15 à 20 em, R. lumbricalis y pullule, les 
coquilles se présentent généralement en sections longitudinales 
orientées verticalement, l’ouverture en haut. Calcaire assez grossier, 
presque exclusivement constitué par des débris de Rudistes cimentés 
par de la calcite. Pas d'organisme. sauf un petit fragment à rapprocher 
d’un Échinoderme ; quelques débris remaniés faits d’un calcaire assez 
compact contenant des morceaux d’Échinoderme et avec doute des 
débris de Rudistes, de spicules d’éponge. 

De même que dans le banc 5, on peut penser que les coquilles se sont 
| fossilisées sur place. 

2. Banc 2 plus épais que les précédents. Peu de Rudistes, quelques 
sections largement disséminées, orientées de façon diverse et appar- 
tenant soit à des Rudistes de grande taille, indéterminables, soit à 
R. lumbricalis. Calcaire identique à celui du banc 4 avec toutefois 
des traces de remaniement moins actif. 

1. Banc 1 formé par de grands Rudistes (comme dans le banc 5) 
brisés et orientés dans tous les sens. 

Si l’on suit ces bancs vers l’autre extrémité de la carrière, on 
constate qu’à 8 m environ, le banc 1 n'’affleure plus ét de nouveaux 
bancs apparaissent au-dessus de 5 : 

8. Banc contenant de grands Rudistes et des R. lumbricalis assez 
peu nombreux, généralement visibles en sect ionstransversales. 

7. Banc 7 étroit, R. lumbricalis de très petite taille, disposés par 
touffes compactes (ils semblent bien être en place). 

6. Banc 6 montrant des sections transversales ou obliques de Radio- 
litidés : grands R. lumbricalis ayant tous la même orientation. 

5. Banc 5 réduit à 25 em d’épaisseur et contenant de très rares 
Rudistes. 

4. Banc 4 beaucoup moins épais avec R. lumbricalis d'assez grande 
taille et verticaux. 

3. S’individualise à peine et contient beaucoup moins d'individus. 


2. Constitue la base de la carrière. 


_vement des R. lumbricalis de petite taille, en 5 Durania et Hippurites 


È Dans certains bancs, 5, 3, 7, les Rudistes ont été fossilisés là où ; 
ils avaient vécu et dans la position que l’animal occupait quand 1170 
était vivant. L'aspect des bancs donne une idée de l'orientation des 
coquilles quand la mer recouvrait la région. Chaque niveau était carac- 
térisé par des coquilles de taille différente : en 8 et 7 ce sont exclusi- 


ont d’assez grandes dimensions, en 4 à l'extrémité sud de la carrière, 
il s’agit de gros R. lumbricalis. Les espèces de grande taille ne semblent 
done pas avoir vécu côte à côte avec celles de petite taille. 42 
2. Quand petits et gros Rudistes sont distribués pêle-mêle, quand 
ils sont orientés de façon quelconque, il est logique de dire qu’ils 
ne sont pas en place, dans ce cas on trouve, dans le calcaire qui les | 
entoure, de nombreux débris de Bryozoaires et d’Échinodermes. 
8. Les différentes localisations observées d’une extrémité à l’autre 
de la carrière montrent que les Rudistes étaient groupés par îlots, re 
c’est d’ailleurs ce que confirme l’examen des affleurements situés 
dans un rayon de 1 km environ autour du point étudié. 
On peut ainsi envisager que dans cette région, les Rudistes vivaient 
par îlots relativement peu étendus; dans chaque îlot les différentes 
espèces étaient de taille comparable, les individus disposés côte à 
côte avaient les grands axes de leurs coquilles parallèles entre eux ; 
ils n’étaient associés à aucune autre forme. | 


Conclusions. — Ces quelques données, comparées avec celles rap- 
pelées au début de cette note, montrent que les Rudistes crétacés 
ne semblent pas avoir eu le même mode de vie que leurs ancêtres 
jurassiques. Si l’on peut parler de récif quand il s’agit du milieu 
biologique auquel appartenaient les Diceras et les Heterodiceras, le 
terme est tout à fait impropre quand on l’applique aux formations 
à Radiolitidés et Hippuritidés du gisement étudié. Il s’agit d’ilôts 
compacts pour lesquels l'emploi du terme banc semble être plus 
justifié. Un tel mode de vie pose d’ailleurs un double problème : 
en l’absence de tout microorganisme de quoi vivaient les Rudistes ? 
Comment peut-on expliquer leur disparition ? Seule l’étude de 
nombreux gisements, en multipliant les observations de détail 
pourra peut-être apporter la solution de ces problèmes. 


Reynold Barbier.— L'âge du Flysch des Aiguilles d’Arves et du 
Grès d’Annot. 


, 


L'âge des grès d’Annot qui forment le terme supérieur de ce que 
L. Moret a appelé la «trilogie priabonienne » (calcaires, schistes, 
grès) a donné lieu à maintes discussions 1. 


J. Boussac les avait attribués sans preuve précise à l’Oligocène. 


1. Voir M. Giexoux et L. Morer : Description géologique du bassin supé- 
rieur de la Durance. Grenoble, 1938, p. 31. 


Lo 


-velle dans l'étude du Flysch des Aiguilles d’Arves. 
_ En effet, j’ai montré précédemment : que celui-ci, en Maurienne 
où il est complet, est constitué, au-dessus des conglomérats de 
_ base priaboniens (petites Nummulites. de Villarclément) par une 
_ sorte de «trilogie priabonienne » : flysch calcaire (400 m), flysch 
_ schisteux (500 m), flysch gréseux (900 m), ce dernier ayant tout à 
_ fait l’aspect des grès d’Annot typiques, ce qui n’a rien de surpre- 
nant depuis que M. Gignoux a montré que le Flysch des Aiguilles 
d’Arves était en continuité avec le « Nummulitique autochtone » 

_ du Sud-Est du Pelvoux ?. 

_ J’ai depuis découvert une couche fossilifère qui permet d’en fixer 
- l’âge sans ambiguité puisqu'elle se trouve à un niveau qui doit 
È être considéré comme la partie tout à fait supérieure du flysch 
_  gréseux, c’est-à-dire au sommet d’une série gréseuse de 900 mètres 

d’épaisseur et à environ 2.000 mètres au-dessus du contact trans- 
- gressif des conglomérats de base du flysch. 
| Ce sont des calcaires et des schistes argileux gris qui sont inter- 
__stratifiés dans la partie supérieure des grès et forment une petite 
_ falaise visible de loin dans une clairière au NE d’Albanne (entre 
| Valloire et la vallée de Arc). Cette falaise, située au-dessous des 
_ chalets de la Plagne, est très bien représentée sur le plan direc- 
teur au 1/20.000€ et porte la cote 1930. 

On observe là, de haut en bas, la coupe suivante : 


4. « Grès d’Annot » : gros bancs de grès gris clair assez grossier 
alternant avec des niveaux plus minces de schistes noirs. k 

3. Calcaire noir à patine claire gris bleuté, en gros bancs, conte- 
nant de très nombreuses petites Nummulites et quelques Ortho- 
phragmina : 2 m. | 

‘2. Conglomérats à petits éléments et quartz détritique très 
abondant ; à ciment calcaire gris à patine bleutée ; en gros bancs, 
avec petites Nummulites et Orthophragmina : 3 m. 


1. Schistes argileux alternant avec des calcschistes gris et de 


: petites dalles de calcaires marneux sans fossiles. Ce niveau forme 


le bas de l’escarpement qui disparaît complètement sous les ébou- 


1. R. Bargter : Le Problème du Flysch au nord du Pelvoux. CR. Ac. Sc., 
27 avril 1942. %, cs 

2, M. Grexoux : Tectonique et stratigraphie du Nummulitique à l’est du 
Pelvoux. B. S. G. F., (5), t. VI, 1936. 


_ Cette façon de voir trouve aujourd’hui une confirmation nou- 


 Vice-Présidents de l’année précédente : 


RU TANTS LR dE, 
ARTE NES NACRE 


re APRES £ crpe 


- ne Ce 

lis. Malgré cela, il est facile A se rendre TR He) ces couc} 
à la partie tout à fait supérieure {des « grès d ’Annot » et inter 
fiées avec, eux. LAVLE TES 

La présence d’Orthophragmina montre bien que le Fiysch. 
Aiguilles d’Arves est priabonien sur toute son épaisseur jusques et y 
compris aux grès supérieurs :i 1 doit donc en être également de même À 
pour le « grès d’Annot » proprement dit dont ils sont, nous 1 'avor 
vu, l’équivalent A Ne 


DATES DES ; SÉANCES EN 194% 


La première séance de 1944 aura lieu le lundi 10 ere a 4 
17 heures. = 

Cette séance sera ‘uniquement consacrée aux élections pour Er 7 
renouvellement annuel des membres du Bureau et du Conseil. 20 

On procèdera à l’élection d’un président pour l’année 19445; 
de quatre vice-présidents pour l’année 1944; d’un secrétaire pour i 
les années 1944 et 1945 ; d’un vice-secrétaire pour les années 1944 
et 1945 ; de quatre membres du Conseil pour les années 1944, 1945 
et 1946. 


FR 
Le Président est choisi à la pluralité des voix parmi les quatre S 


1 
Les Vice-Présidents, parmi lesquels le Président doit étre choisi, 


sont : 


MM. Pierre LAMARE. 3 
Raymond Furox. | : 
€ 


Henri TERMIER. LL 
A. D’O. MacHapo E Cosra. 2 
Pour l'élection du Président, la seule pour laquelle le vote par cor- 
respondance soit autorisé par les siatuts, le Conseil a décidé de rem- 
placer provisoirement Particle 16 du Règlement intérieur par la À 
rédaction suivante : £ 
Pour l'élection du Président, tout membre qui ne D assister 
à la réunion électorale doit envoyer au Secrétaire, avant la première 
séance de janvier, son suffrage individuel sur une carte pos- 
tale signée de lui. 
IL est rappelé que pour êrre valable, le bulletin de vote ne doù porter 
qu'un seul nom, choisi parmi ceux des quatre vice-présidents actuels. 
Les autres séances de l’année 1944 s’ouvriront également à 
17 heures aux dates indiquées dans le tableau suivant 


JANVIER FÉVRIER MARS AVRIL MAI JUIN NOVEMB. DÉCEMB. 


10 7 (s) 24 1 . 6 & 
17 21 20 15 19 20 18 
27 


La Séance générale aura lieu le Lundi 5 Juin, à 10 heures. 
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